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Le thème de cette causerie de printemps était 
“Fêtes et animations”. De l’animation, il y en avait 
lors de cette causerie car les participants avaient 
des souvenirs, des anecdotes à raconter.
Après avoir énuméré les fêtes traditionnelles d’Oissel, 
telle la fête aux cochons ou aux melons (qui était 
une fête foraine, mais aussi une sorte de foire aux 
bestiaux), la fête de printemps (le premier dimanche 
après Pâques), la Saint-Martin (le premier dimanche 
de juillet), on a évoqué des fêtes ou animations qui 
n’ont pas perduré, mais ont quand même marqué les 
mémoires.
 Les “familles nombreuses” organisaient un bal déguisé 
au foyer municipal, et une sorte de concours élisait 
l’enfant dont le costume semblait le plus joli ; cette 
même association récompensait, à la fête des mères, la 
”plus belle lettre à sa maman”. Mme Coffinot a conservé 
le diplôme qui lui a été remis à cette occasion. Et 
comme il y a toujours un côté magique à ces causeries, 
il se trouve que M. Lemire, accordéoniste bien connu, 
avait apporté des coupures de presse de l’époque qui 
relataient  le travail de cette association, ainsi que la 
liste de ses membres.
La troupe de théâtre “Le gai savoir” présentait ses 
spectacles composés par des Osseliens, tels M. 
Herment  ou M. Feuger (propriétaire du café près 
de la mairie et qui était spécialisé dans l’écriture de 
chansons).
Le mot “chanson” a fait ressurgir des mémoires les 
“revues” qui étaient présentées au Casino (actuel 
espace Aragon). Elles étaient composées par des 
Osseliens ( comme M. Lerique ou M. Prodhomme) ) 
et mettaient en scène avec humour mais aussi avec 
des allusions un peu coquines des commerçants et 
des personnages connus de la ville. Ainsi, un duo s’est 
constitué parmi les participants pour nous interpréter 
la chanson de “la chaisière”. Voilà, durant les causeries, 
on chante aussi ! Les noms de chanteurs Osseliens sont 
alors revenus en mémoire ; on a cité Marceau Boucher, 
ténor (il venait, semble-t-il, chanter “Minuit Chrétiens“ 
à la messe de minuit ; on a cité également Francis Léry 
(dont le nom était France Lepesqueur) qui animait 
les revues et qui a continué à se produire dans les 
spectacles d’opérettes donnés pendant les années 60.
D’autres musiques étaient appréciées de la population, 
celles des fanfares. En effet, on cite la fanfare des 
pompiers, la fanfare “à Kuhlman”, dirigée par M. Bleu, 
la fanfare “à Barbier marchand de charbon” (pendant 
quelque temps seulement). Enfin, consécration de ce 
goût pour les fanfares, l’organisation en août 1954, d’un 
festival de fanfares, immortalisé par des photos de M. 
Plaisant et attesté par un courrier du général Koenig, 
commandant des Forces françaises intérieures (FFI), 
puis ministre de la Défense nationale en 1954-1955. 

Le général y écrivait que la subdivision de Rouen étant 
dépourvue de musique militaire, ce serait le 5e Génie 
de Versailles qui prêterait son concours, à titre onéreux, 
aux fêtes organisées par la ville d’Oissel.
Le club de football organisait des bals chaque année, 
à la Salle verte (espace ombragé qui se trouvait près 
du kiosque à musique que beaucoup regrettent) ou au 
Casino. Le mot “bal” évoque le 14 juillet ; toute la ville 
était animée de bals : l’allée des Marronniers, la gare,  et 
à partir des années 60, le Bel-Air a eu le sien.
Un comité commercial existait au début des années 
50, il s’arrête en 54 pour renaître en 1970, présidé par 
M. Larue (marchand de charbon); il a eu son heure 
de gloire en 1970, alors que le Tour de France passe à 
Oissel et qu’Adrien Corvaisier (maire de l’époque) est 
interviewé par Pierre Bonte. (C’est encore grâce aux 
archives conservées et prêtées par M. Lemire que nous 
pouvons apporter ces précisions). A partir des années 
60, se constitue un Comité commercial du Bel-Air, qui 
sera, semble-t-il, abandonné, au profit d’un Comité 
des fêtes repris, en centre ville, par M. Peschaux.
 Alors que la causerie s’achève, vous attendez que l’on 
vous donne la clé de l’énigme concernant la photo 
parue dans Oissel-hebdo du 30 mars 2012. Qui était le 
chauffeur ? Qui était la reine ? Qui étaient les demoiselles 
d’honneur? On vous avait promis de tout vous révéler... 
A l’impossible, nul n’est tenu ; c’est de vous, Osseliens et 
Osseliennes, que peuvent venir les réponses. On a levé 
une partie, mais une partie seulement du suspens : 
le chauffeur était Marceau Vadelorge (reconnu par 
sa fille), une des demoiselles d’honneur serait Edith 
Verdure. Deux énigmes subsistent : qui était la reine ? 
qui était la deuxième demoiselle d’honneur ? 

En ce début de période estivale, 
Oissel Histoire vous propose un 
peu de nostalgie avec l’histoire de 
Brigitte à la «maison ronde», sa 
maison natale.
Les pages centrales de ce numéro 
sont consacrées à Louise et Maurice 
Gautier (maire d’Oissel 1929-1940) 
qui ont profondément marqué la vie 
de notre cité pendant la première 
moitié du vingtième siècle.
En même temps qu’un document 
historique, ces pages sont 
l’hommage que la Société d’histoire 
voulait leur rendre.
Les plus anciens se souviendront, 
les plus jeunes découvriront 
et clin d’œil sans malice, les 
révolutionnaires confirmeront que 
la révolution est bien en marche... 
Et ce, depuis déjà longtemps.

René Courtois
Président de la Société d’histoire d’Oisselé
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Fêtes et animations,
Thème de la causerie 
du 6 avril 2012

Prochaine causerie, 5 octobre
Sur les fêtes et animations d’Oissel, il y a encore 
beaucoup de choses à évoquer, à dire et à 
écrire. C’est pourquoi nous vous proposons de 
nous retrouver pour poursuivre à nouveau sur 
ce thème lors de la prochaine causerie.

Fête du 14 juillet 1972 sur la «place rouge» du Bel-Air. (De gauche à 
droite) Jacques Lebas, Claudine Pernel, qui avait été élue Miss Bel-Air ce 
jour, Gilbert Burel et Maryvonne Cramoisan.

Photographie des années 1950 parue dans le Oissel Hebdo n°369 du 30 mars 2012.

Ont participé à la réalisation de ce numéro : Brigitte Hermse-Vicente, Patrice Démarest, René Courtois et le service Communication de la ville.



Louise Juliana Pitte (épouse Gautier) est née à Oissel le 9 juin 1883.
Elle est d’abord ménagère, puis ouvrière cambrocheuse à la manufacture 
cotonnière d’Oissel.
Suite au renvoi (licenciement) de la cotonnière en mars 1919 de son amie 
Germaine Goujon (voir Oissel-Histoire n°4 de juin 2011), Louise la remplace 
au secrétariat du syndicat textile d’Oissel. Avec son amie Marianne Rauze, 
également ouvrière à la cotonnière et Germaine Goujon, de retour à 
Oissel en tant que responsable syndicale départementale, elle mène, avec 
ses collègues, la longue et grande grève de juin 1919, déclenchée dans 
l’industrie textile afin d’obtenir l’augmentation de leur salaire et comme l’on 
disait à l’époque, la semaine (de travail) anglaise, c’est-à-dire la semaine de 
40 heures de travail en 5 jours.
Elle organise et anime les diverses réunions syndicales au cinéma l’Eldorado 
et dans une salle de la «poudrerie nationale» proche, située rue du Trèfle-
Saint (boulevard Dambourney aujourd’hui). Ses interventions sont 
indiquées par des rapports de police de l’époque (les renseignements 
généraux aujourd’hui).

La grève se terminera le 22 juin, les ouvrières et ouvriers ayant obtenu la 
semaine de quarante heures en cinq jours, une augmentation de salaires de 
15% avec un minimum d’un franc pour les petits salaires.
Au début des années 1920, elle devient secrétaire de la jeune «section 
communiste d’Oissel». En octobre 1925, elle signe le lettre dite «des 250» 
dont son mari était le rédacteur ; lettre très critique à l’égard de la politique 
suivie par l’Internationale communiste et le Parti communiste français.
Ensuite, elle reste fidèle à ses idées progressistes, mais elle est moins en 
«première ligne». Toujours près de son mari Maurice, elle le soutient dans 
ses mandats de député, de conseiller général, de maire d’Oissel et l’aide 
dans les combats politiques et lorsqu’il doit faire face à l’adversité.
Pendant la grève nationale de 1936, elle est très active dans le soutien aux 
grévistes. Elle s’implique pleinement pour l’organisation de la collecte et de 
la distribution des denrées alimentaires pour les familles dépourvues de 
vivres dont les parents sont en grève.
Avec son mari, elle continuera son action sociale publique jusqu’au début 
de l’occupation allemande.

Louise et Maurice Gautier se sont mariés à Oissel, le 17 juillet 
1907. Par leur engagement social, syndical et politique, ils 
ont profondément marqué la vie osselienne de la première 
moitié du XXe siècle. Grâce à eux, et aussi à d’autres, dans le 
contexte local de l’époque, mais aussi général en France, les 
familles osseliennes ont enregistré un net progrès de leur 
niveau de vie, tant sur le plan économique et social, que 
dans les domaines émancipateurs que sont l’enseignement, 
la culture, le sport et les loisirs. A l’issue d’une vie commune 
de soutien mutuel et d’abnégation pour la cause publique, 
ils se sont éteints dans leur ville natale d’Oissel. Louise 
Gautier le 19 juillet 1959 et Maurice Gautier, le 18 juin 1965.

Portraits

Louise et Maurice 
Gautier

Louise et Maurice Gautier lors de leurs noces d’or en 1957.

Louise  Gautier et ses camarades du comité de grève de la cotonnière d’Oissel le 22 juin 1919, dernier jour du conflit La plage et le boulodrome mis en service en 1934, quelques-unes des réalisations de Maurice Gautier durant son mandat de maire.

Louise Gautier



Maurice, Paul Gautier est né le 30 décembre 
1881 à Rouen. Fils d’un voyageur de commerce, 
abandonné par ses parents, il est élevé à l’assistance 
publique et ne peut fréquenter l’école que jusqu’à 
l’âge de 10 ans
Tout d’abord employé comme ouvrier agricole, 
après sa scolarité, il entre ensuite au Chemins de Fer 
de l’Etat dès son retour du service militaire et adhère 
à la CGT en 1906, puis à la SFIO. Il devient secrétaire 
de la section d’Oissel du syndicat des cheminots 
de Sotteville-lès-Rouen. En 1913 il est à la tête d’un 
mouvement de grève dans son atelier. Sanctionné 
par la direction, il est muté à Rennes le 25 juillet 
1913 et réussi à en revenir en décembre 1916.
Dès cette époque, Maurice Gautier est omniprésent 
dans le combat syndical :
- secrétaire des cheminots de Rennes de 1914 à 
1916, section syndicale qu’il créée dès son arrivée
- élu à nouveau secrétaire des cheminots 
d’Oissel en 1917
- secrétaire des cheminots de Sotteville en 1918
- il opte pour la tendance minoritaire du syndicat 
CGT (tendance révolutionnaire qui aboutit à la 
scission syndicale de décembre 1921 : CGTU et CGT) 
en compagnie de plusieurs militants dont Emile 
Bachelet et Germaine Goujon, tous deux d’Oissel
- il est délégué à tous les congrès fédéraux et 
confédéraux de l’époque
- il anime les grèves des cheminots des 8 novembre 
1919 et des mois de février, mars et avril 1920
- il est arrêté le 3 mai 1920 et écroué à la prison de la 
Santé à Paris avec plusieurs militants, dont Gustave 
Courage, originaire d’Oissel , machiniste à la gare. Il 
est libéré le 23 juillet 1920.
- Il est révoqué des Chemins de Fer, ainsi que ses 
camarades grévistes, le 5 mai 1920. 
Ne pouvant plus trouver de travail, en août 1920, il 
s’associe avec son ami Emile Bachelet pour ouvrir 
un magasin de légumes à Oissel.
Avec la scission de la SFIO au congrès de Tours, il 
adhère au Parti communiste français naissant.
Il est élu secrétaire de l’union départementale CGT 
au congrès de Dieppe en juillet 1921. Il laisse ainsi 
son magasin de légumes à son ami. Il arrête sa 

fonction de secrétaire de l’union départementale 
en mai 1925 pour se consacrer à ses mandats 
politiques.
Un discours très radical, prononcé le 12 janvier 
1923, lors de la grande grève des métallos, contre 
l’occupation militaire de la Ruhr le fera condamner 
par les tribunaux à 3 mois de prison qu’il sera 
contraint d’accomplir en totalité.
Le 11 mai 1924, il est élu député de la Seine-
Inférieure. Le 5 octobre de la même année, il est élu 
conseiller municipal d’Oissel une première fois, et 
ce jusqu’aux élections suivantes du 5 mai 1925, où 
il sera battu.
Fin 1925, il reçoit un blâme du comité central du PCF 
pour avoir rédigé et fait circuler «la lettre des 250», 
lettre très critique à l’égard de la politique suivie par 
l’internationale communiste et le Parti communiste 
français, tous deux accusés d’être dominés par le 
PCUS (Parti communiste de l’Union-soviétique). Il 
réaffirme sa position au congrès du PCF de Lille en 
juin 1926.
A la Chambre des députés, Maurice Gautier a défendu 
les intérêts des marins pêcheurs et des cheminots, en 
particulier de ses collègues révoqués en 1920. Aux 
élections législatives de 22 et 29 avril 1928, Maurice 
Gautier se présente dans la 2e circonscription de 
Rouen, mais est battu au second tour par l’industriel 
Edmond Blondel, avec 9 736 voix contre 11 398.
En 1928, il devient conseiller général de Seine-
Inférieure en tant que communiste. Ensuite, s’étant 
rallié au parti de la «Révolution Prolétarienne», le 
comité central du PCF prononce son exclusion le 19 
avril 1929.
Maurice Gautier conquiert la municipalité d’Oissel le 
5 mai 1929 avec une liste de candidats se déclarant 
«communistes indépendants». En juin 1929, 
avec Victor Engler et Germaine Goujon, il tente 
de regrouper les militants en désaccord avec la 
soumission à Moscou. C’est un échec …
Début 1930, il rallie le POP (Parti ouvrier paysan) qui 
fusionne en fin d’année avec l’USC (Union socialiste 
communiste) pour former le PUP (Parti d’unité 
prolétarienne). Il fonde avec Emile Bachelet une 
section «pupiste» à Oissel.

En 1936, avec sa municipalité, il soutient les 
grévistes des entreprises osseliennes et organise 
l’aide alimentaire aux familles en lutte ; organisation 
à laquelle son épouse apportera son aide. 
En mars 1937, avec la majorité des « pupistes » il 
rejoint la SFIO et crée une section dans la ville. 

Maurice Gautier sera maire d’Oissel jusqu’au dimanche 
13 octobre 1940, date de la réunion extraordinaire du 
conseil municipal qui enregistrera sa démission ainsi 
que celle de ses deux adjoints Messieurs Lepesqueur 
et Bachelet. 
Les raisons de sa démission sont de deux ordres, 
comme en attestent les documents conservés par les 
archives départementales de Seine Maritime :
- il n’avait probablement pas du tout l’intention de 
servir de relais local aux autorités préfectorales mises 
en place par l’occupant allemand
- Certains lui reprochaient le fait que la population 
était en manque de denrées (beurre et pommes de 
terre), la conduite des allemands, etc. Il a reçu plusieurs 
lettres lui faisant de vifs reproches à ces égards.

La plage et le boulodrome mis en service en 1934, quelques-unes des réalisations de Maurice Gautier durant son mandat de maire.

Maurice Gautier

Maurice Gautier, années 1920, lors d’une prise de parole en public

TSVP



La maison ronde, maison natale de Brigitte
Chaque fois que je passe devant la “maison ronde”(et 
j’y passe presque tous les jours), les souvenirs de 
mon enfance se conjuguent au présent. Je suis née 
dans ses murs et elle retient mes meilleurs souvenirs 
de petite fille.
Elle se composait de trois pièces presque identiques, 
superposées et reliées entre elles par un escalier 
sombre. On dit qu’il y faisait froid parce que le poêle 
à charbon ne suffisait pas à chauffer l’habitation par 
ailleurs humide. J’ai le souvenir d’un nid douillet. 
Objectivement, le confort manquait : pas d’eau, pas 
de toilettes, mais ce n’était pas exceptionnel dans les 
années 1950. L’eau, il fallait aller la chercher dans des 
seaux à la borne-fontaine, donc on l’utilisait avec 
parcimonie. Pour arroser le jardin ou pour laver le 
linge, on utilisait l’eau de la citerne; mais  se pencher 
pour voir son reflet flotter à la surface de l’eau était 
interdit parce que dangereux et je n’ai pas osé 
transgressé cette interdiction. C’est pourquoi j’ai eu 
très peur le jour d’été où j’ai vu mon père descendre 
pour en nettoyer le fond. Peur de l’eau. Peur de 
contempler son image. Peur des profondeurs. Peur 
de la descente sous terre.
Un grand terrain entourait la “maison ronde”, 
beaucoup plus grand que celui qui l’entoure 
actuellement. En effet, l’avenue du Général-De-
Gaulle (que l’on appelait alors route de Rouen) 
et l’avenue Saint-Julien (qui n’était encore que le 
chemin Saint-Julien) ont mordu sur ce grand terrain. 
Mon grand-père cultivait un potager (dans la partie 
qui donne sur l’avenue du Général-de-Gaulle) avec 
des légumes traditionnels tels que les pommes de 
terre (qui nettoient le sol), les poireaux, les carottes, 
les choux... Et des douceurs dont le goût me reste 
malgré toutes ces années ; je veux parler des 
asperges (qui demandent, paraît-il, beaucoup de 
soins), des fraises (que l’on cueille, de préférence, à 
”la fraîche”) et des petits pois (c’est qu’du sucre). Mon 
grand-père rangeait son matériel de jardinage dans 
un grand bâtiment parallèle à l’avenue du Général-
De-Gaulle, bâtiment fait avec des colombages et du 
torchis, disparu aujourd’hui. Les fûts à “boisson”, que 
l’on prononçait béchon (on ne buvait du cidre que 

lors des repas de fêtes) étaient entreposés dans la 
charreterie, bâtiment perpendiculaire au précédent 
et également disparu. Là, se trouvait aussi la cabane 
pour le cochon ; les poules et les lapins vivaient dans 
le prolongement de la charreterie. Il fallait, chaque 
jour, monter à une échelle branlante pour ramasser 
les œufs. Si les poules pouvaient se mettre à l’abri 
pour pondre, elles bénéficiaient aussi de ce qu’on 
appelait “le clos” pour ramasser des petits vers et 
pour être en liberté surveillée ! Le clos était limité 
au nord par un très beau mur (qui existe encore) 
et le long de l’avenue Saint-Julien, par un mur 
fait de tuiles entassées (qui a été remplacé par un 
grillage). Les poules  partageaient le clos avec des 
arbres fruitiers : des pommiers (qui fournissaient des 
pommes à cidre), un cerisier (qui donnait des cerises 
aigres, je crois que l’on disait des cerises anglaises, 

que ma grand-mère conservait dans de l’eau-de-vie 
et offrait à la fin des repas de fêtes). Près de la grille 
d’entrée poussaient des cassis-fleurs ; la couleur, 
l’odeur des feuilles et des fleurs de cassis-fleurs me 
ramènent inéluctablement à la “maison ronde”, à 
mon enfance, au temps qui passe...
 Car elle résiste au temps, au temps qui passe et au 
temps qu’il fait. Je la regarde comme un témoin 
de mon enfance, mais aussi comme un témoin 
d’Oissel. C’est un point de repère géographique, 
essayons d’en faire un point de repère historique. 
Chaque fois que je passe devant “ma maison ronde”, 
je regrette qu’on l’abandonne, vieille dame encore 
digne malgré ses ouvertures qui n’en sont plus, 
malgré sa belle toiture qui sert, au moment de Noël, 
de gibet au père Noël.

Brigitte Hermse-Vicente

- il estimait qu’il n’avait plus la confiance 
de la population, qu’il avait trop duré 
… que les gens avaient des désirs 
de changement …. (rappel : après la 
débâcle de mai/juin 1940, nombre de 
français s’étaient rangés aux côtés du 
Maréchal Pétain)

Le 4 mars 1941, par arrêté, le Préfet 
nomma maire d’Oissel Monsieur Louis 
Ruquier ; le nouveau conseil municipal 
fut également nommé par arrêté 
préfectoral en date du 10 mai 1941.

En ce début d’occupation allemande, 
tout le pays est dans une situation 
dramatique de non fonctionnement et 
d’abandon. Oissel n’échappe pas à la 
règle : manque de denrées alimentaires, 
usines arrêtées, beaucoup de jeunes 
chefs de familles prisonniers, écoles à 
remettre en marche avec les moyens 
du bord etc. Aujourd’hui, dans notre 
société de consommation, il est difficile 
à ceux qui sont nés après la guerre 
d’imaginer à quel point la détresse était 
totale pendant l’occupation ; détresse 
morale et manque de tout.
Dans ce contexte, pendant quelques 

mois encore Maurice Gautier a servi 
les Osseliens sous diverses formes. Par 
sa volonté et grâce à sa notoriété il a 
réussi à faire revenir d’Allemagne des 
prisonniers chargés de famille, il a aidé 
à la remise en route des écoles ; alors 
que des autorités locales zélées ne 
voulaient plus accepter les enfants non 
français dans les cantines scolaires, il est 
intervenu pour réparer cette injustice.

Durant ces 11 années passées à la tête de 
la municipalité d’Oissel, Maurice Gautier 
a mis en application ses convictions 
progressistes et humanistes. Parmi les 
réalisations qu’il a impulsées, indiquons 
ces quelques exemples : 

- transformation de la notion « d’aide 
sociale » ouverte à tous,
- développement des moyens des 
écoles,
- organisation des services techniques 
municipaux par l’apport de compétences 
nouvelles,
- construction du groupe scolaire Jean 
Jaurès, inauguré en 1933,
- création de la plage, d’un cours 
de tennis et d’un boulodrome, quai 

d’Elbeuf en 1934,
- création d’un centre de loisirs avec la 
construction du Foyer Municipal, quai 
d’Elbeuf en 1939.

Homme irréprochable, discret, et déjà 
âgé en 1940, Maurice Gautier ne s’est 
pas engagé dans la résistance. La guerre 
passée, il n’a pas souhaité revenir à la 
vie politique à la libération et n’a pas 
participé aux élections municipales 
provisoires du 29 avril 1945.

Les 19 et 25 octobre 1947 se sont tenues 
les élections municipales définitives, 
et Maurice Gautier s’y est présenté en 
tête d’une liste. Trois listes étaient en 
présence le 19 octobre, et à l’issue du 
dépouillement la liste Gautier était en 
ballotage favorable ; mais au second 
tour du 25 octobre c’est la liste conduite 
par Monsieur Ernest Potel qui l’a 
emporté.

Les six années de mandat accomplies, 
de nouvelles élections municipales 
ont eu lieu les 26 avril et 3 mars 1953. 
Trois listes étaient en présence, dont 
à nouveau une conduite par Maurice 

Gautier. Il y a eu ballotage au soir du 
26 avril et comme les trois listes se sont 
maintenues pour le second tour du 3 
mai, c’est celle conduite par Monsieur 
Marcel Billard qui, ayant obtenu le plus 
grand nombre de voix, a été élue.

L’heure de la retraite bien méritée avait 
sonné et Maurice Gautier cessa toute 
activité publique. Il passa sa retraite en 
compagnie de Louise dans sa maison 
des Roches, puis plus tard, il s’est 
rapproché du centre ville en venant 
habiter rue de la République, à hauteur 
de l’actuel n° 35.

Le souvenir des époux Gautier est 
resté très vivace dans la mémoire des 
Osseliens les plus anciens. En leur 
consacrant les pages centrales de ce n° 
6 de Oissel Histoire, la Société d’Histoire 
d’Oissel a voulu rendre un hommage 
bien mérité à Louise et Maurice Gautier.

(sources ayant permis de rédiger 
ce document : Le Maîtron, archives 
départementales de Seine Maritime,  Oissel 
Magazine et témoignages d’Osseliens).

La maison ronde en 1983 et aujourd’hui (photo couleurs carte postale de 2002)




